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NOÜVEAUTES, DESCRIPTION DES TÜ1LETTES
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Serions-nous revenus ä l'äge d'or des anciens? — On pour-
rait le croire, si l'on se reporte au Symbole antique represen-
tant une jeune et belle femme aux habits d'or, tenant en main
un cornet d'abondance!

Les femmes d'aujourd'liui sont toutes jolies, nous l'avons
nrouve derniercment; quantä leur babillem'ent, il est splen¬
dide: costumes et chapeaux couverts d'or, Colliers et bracelets
d'or, ceinture doree, et des
galons d'or sur toutes les
coutures... Enfin, les an-
neaux d'or qui pendent ä
leurs oreilles et les ehai-
nes dorees, dont les fem¬
mes s'enlaeent si gracieu-
sement, viennent encore
augmenter l'eclat de leur
personne.

Pour le cornet d'abon¬
dance du synibole antique,
il est represente aujour-
d'hui, — en France, du
moins, — par l'activite
prodigieuse du commerce,
l'abondance des produits
de la terre et du travail;
sans parier de la richesse
desfortunes particulieres,
dont on peut ä peine
apprecier l'etendue et qui
procurentdesetonnements
sans (in, lorsque des fleaux
terribles viennent s'abat-
tre sur le payset soulever
des souscriptions nationa¬
les. L'univers entier en
a ete temoin il n'y a pas
si longlemps, et aujour-
d'hui encore... Mais pre-
nons-y bien garde : l'äge
d'or touebe ä l'äge d'ar-
gent, qui conduit ä l'äge
d'airain, et celui-ci, par
une pente assez rapide,
mene tout droit ä l'äge
de fer. Quo notre sagesse
nous en preserve I

Lenieillourmoyen pour
l'eviter, e'est de ne pas
trop se laisser eblouir par tout ce qui brillc en cc moment. II
est vrai quo jamais la lentalion n'a ete plus forte. Les magasins
de nos grandes industries parisiennes sont de plus en plus
seduisants et leurs vitrines, artistement garnies d'une variete
rafinie de jolies eboses, sont autant de pieges lendus au passant.
Ici vous admirez une enfilade de magnifiques soies brochees:
dessins courants et legers ou dessins charges, aux nuances ten-
dres ou sombres, d'un aspect jeune ou d'un genre severe; vous
trouvez tout cela. Un peu plusloin, ce sontd'adrairables velours
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frappes, generalement de deux tons : vert daupbin et vert du
Nil, violet et rose päle, brun et paille, etc. — Velours frappes,
velours de Genes, satins Lamballe et broebes Louis XVI, voilä
ce qui constitue la baute nouveaute elegante en fait de riches
tissus.

On trouve naturellement tous les unis assortis, de teintes uni¬
formes, ou de couleurs dilKrentes, mais loujours barmonieuses.

Nous avonsvu quelques
jolies robes du soir com-
posees dans cet crilre
d'idees : — Jupon ä tres-
longue traine, en velours
frappe vert daupbin sur
fond soie de couleür vert
du Nil; le cöte est releve
assez baut sur un faux
jupon en velours uni,
assorti au velours prece-
dent; une draperie en faule
bicu päle, avec une den-
telle d'application, orne
ce releve d'une facon in-
descriptible. Le corsage,
decollete en carre devant,
est en velours uni; les
garnitures, composees de
faule bleue et de dentellcs
Manches, rappellent celle
du jupon.

Voici egalement une
loilette de dincr qui, tout
aussi elegante, est beau-
eoup plus jeune : c'est
une simple polonaise —
mais quelle polonaise ! —
en soie brochee bleu päle
sur un fond gris. Les
manches, en faille bleu
uni, sont boutonnees sur
le corsage, tout autour de
l'entournure; le bas se
termine par un coquille
de soie broebee et de
valenciennes, que soutieut
un bracelet de faille bleue
orne de trois galons d'ar-
cent eiroils. Plisses de
crepelisse et de valencien¬

nes kl'interieur. Ledevanl de la polonaise, tres-long et de forme
princesse, est ouvertsur leseötes; ses bords, garnis de faille bleue
et de galons d'argent, se boutonnent ä de petits boutons blcus,
tres-rapprocb.es les uns des autres. Une bände de faille, avec
les trois galons de rigueu-r, entoure le bas du velement qui, l'emlu
au milieu derriere, est releve et drape de la facon Ja plus gra-
cieuse du monde. Uncaumoniereen faille, toutegalonnee comme
le reste, est appliquee au cöte de la polonaise.

L'usage du corsage montant pour le soir tend k se repandr

N<> 284. — BONNET-MANTILLE TOUR DAME AGEE
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de plus en plus; mais il faut ajouter quo la manche est tres-
souvent transparente, en tulle blanc ou noircoulisse, avec entre-
deux et dentelles. Les femmes de goüt devraient s'abslenir de
cette modo, car c'est, ä notre avis, uu verkable contre-sens que
d'avoir les bras nus avec les epaules couvertes,

On refait depuis peu des corsages russes, c'est-ä-dire a gros
plis, quo Ton porte avec des ceintures rondes. Les boucles, lar-
ges et basses, sont en metal ä jour, comme les plaques de cbä-
telaines, que l'on täche, du reste, d'assortir.

En fait de couleurs, le blanc et la nuance creme resteront les
favorites dela Saison; en les employant comme fond de toilette,
on se servira volontiers, pour les garnir, de bandes de velours
fonces. Appliquees au\ galons, au contraire, ces meines couleurs
orneront les costumes de teintes som bres: gros bleu, noir, marron.
Lo bleu marine et le violet prunc de Monsieur sont tres-deman-
des pour enfants et jeunes blies, avec des galons ou des liseres
blancs.

Les rubans ä l'ordre du jour sont en ce moment: l'Archiduc,
d'une beaute de tissu saus pareille, deux tons avec un dessin
miroitant d'un effet etonnant; le cuir de Russie, ainsi nomine-
ä cause de sa beaute et de sa force extraordinaires; le latne or,
argent, acier, d'un aspect somptueux; le Salvator, sorte defilet
double ä reseaux tres-serres ; enfin, le brocke, qui avait dejä
fait son entree dans le monde l'hiver dernier, sous ie nom de
damasse. Ce sont la de nouveaux auxiliaires de l'elegance, dont
on saura tirer parti pour les toilettes de soirec, avec les magni-
fiques passementeries brodees de losanges d'or ou d'argent
fort en vogue egalement.

Mary d'Aubebvillb.

AVIS ItKlwVrsF \UX PATROXS COUPES

Les dernandes de patrons coupes — et de patrons montes —
deviennent si considerablcs, que nous ne pouvons plus garantir
l'onvoi des patrons coupes dans les 48heures. Nous ferons pour-
tant, dans l'interet de nos abonnees, tous nos clTorts pour qu'il
yait le moins de delais possibleentre la demando et l'cxpedition.
Mais nous devons prevenirle public: 1° qu'il nc sera donnesuite
;i aueune demandenonaecompagnee du paiement (voirlcs tarifs);
2° que toute lettre demandant des renseignements devra non
seulement etre affranchie, mais contenir le timbre-poste neces-
sairo pour l'affranchissement de notre reponse.

Ad. G. et fils.

Deseription des gi*avui*es <lans Ic texte.

P. N° 284.

Uonnet MANTILLE pour Dame A.GEE. — Cette coiffurc est tres-con-
fortable et d'un grand caractere. Elle est composec d'unc mantille en tulle
noir mouchete, entoure'e de dentelle el qui, fixee ä la passe, forme le fond
en sc repandant sur les epaules. La passe est ornee, sur le sommet, d'un
chou plat en dentelle, et sur les cötes, de Laib 's de tulle et dentelle se
nouant sous le menton. Un ruban bleu marine Iraversc le chou, formant
un nceud sur le cöte et des brides derriere. — Robe de chambre elegante
cn cacbemirc gris perle, de forme princesse, avec pH Watteau assujetli au
dos. Le col marin, les revers qui garnissent le milieu des devants, le
bas de ceux-ci el les cötes dötaches, sont orne's de broderies, avec bords
crencles et plisses de faille depassant.

G. N° 561.

1. Toilette de reception. — Gostume en faille bleu marine et drap
assorti. — Jupon ä Iraine, en faille, entoure de petils volants. — Tunique
princesse en drap : dos ä basque, et jupe plissee ä plis serrcs derriere, oü

eile est montee sous cette basque. Col montant, evasc dans le baut. [Ine
garniture de lacets blancs croises les uns sur les aulres orne Ic baut du
corsage derriere et devant, oü eile so prolonge sur le milieu de la tunique
jusqu'en bas. Les manebes sont recouvertes de lacets semblables et le bas
se tennine par un cornet. Les cötes de la tunique sont drapes et reunis
derriere avec un nceud de velours ä large pan coupe" en biais. Une chaine
d'argent, qui pari du milieu de la ceinlure derriere, passe sur ce nceud et
remonte cnsuite devant pour se fixer ä un crochet.

2. Toilette de visite.— Costume en faille marron et drap liavane pale.
— Jupon ä courte trainc, en faille, entoure de volants. — Polonaise cn
drap, de forme princesse devant, ä jupon plisse ä plis plats derriere, oü le
corsage est ä basques de'tacbo'es. Les cötes de la polonaiso sont ouverls et
laces par des cordelieres de soie marron, termine'es par des glands. Les
cötes de la basque sont laces derriere de la meme faeon. Col montant en
drap et col rabattu cn faille marron, au bas des manches, avec coin corne
et glands de soie. Des noeuds de ruban marron et liavane s'etagent der¬
riere sur le milieu de la jupe tunique. — Cbapeau de velours marron, a
passe diademe, garni dessous d'un bandeau de coques en ruban liavane;
plumes de meme nuance sur le sommet de la calotte et noeuds de ruban
liavane.

M. N« 2.

1. Toilette d'interieur. — Costume en caebemire gris, avec garni¬
ture en faille assortic. — Jupon a. trainc, entoure tout autour d'un volant
plisse, que surmontenl derriere deux aulres volants semblables. — Longue
lunique-tablier, froncee au milieu devant sous un volant, et terminee
dans le bas par un plisse. Trois rangs de pelits plisses oment un cöte du
tablier; l'autre cöte est garni d une poche ä la bonne femme coulisse'e
dans le baut et terminee par un nceud de ruban a paus ilottants. Par
derriere, la tunique est coulisse'e et ferme'e sous un large nceud de ruban
assorti. — Cuirasse garnie d'un lisere de faille qui entoure le bas de la
basque derriere et dessine devant un gilet cn passant autour du cou der¬
riere. Parements enloures de pelits plisses dans le bas des manches. —
Lingeric plate en toile fine, et cravatcxle fantaise.

2. Toilette de visite. — Costume en velours noir et drap du Hü¬
bet. — Jupon ä trainc unie, en velours noir. — Polonaise en drap du
Thibet bleu marine, de forme princesse; une ceinlure de meme etoffe,
ornee de galon, serre la taille avec une boucle devant. Les bords infe-
rieurs du vetement sont orne's d'une frange de fourrure et de sept rangs de
galons. Les devants sont ferme's cn biais, et celui des bords qui recouvre
l'autre est orne de galons et de fourrure; cctlc garniture suil le desstis de
l'epaule pour venir se terminerä la ceinlure derriere. Des chaines en bois
noir durci relient ä la ceinture une large aumoniere couverte de galons,
encadre'e de fourrure et garnie de glands; une autre chaine releve le milieu
du jupon de la polonaiso. Parements galonne's au bas des manches. —
Lingeric cn toile et broderie anglaise. — Chapeau Muscadin, cn feutre
noir et velours noir, entrant bien sur la tele ; passe relcvee d'un cöte par
un nceud de velours. Torsadc de velours autour de la calotte et plume
amazonc grise.

Deseription <Io la gravm-e eoloi'iee 11° 1S7».

Elegantes toilettes de ville. — 1. Costume d'interieur, pour
jeune femme, en cachemire gris perle et faille bleu azule. — Jupon de
caebemire, entoure de biais en faille superposes Selon lc degre de largeur.
— Corsage de dessous, cn faille plissee ä plis plats. Manches de cachemire
ornecs dans le haut et le bas, de Jockeys et de parements en faille, entou-
re's de dentelle « duebesse ». — Tunique princesse en cachemire gris, gar¬
nie, sur tous les bords, de biais de faille bleue et de dentelle pareillea la
precedente; dans le haut, simple corselet a larges dents se detachant gra-
cieusement sur le corsage de faille bleue. Tablier court, releve tres-haut
d'un cöte", sous un nceud de ruban bleu. A eet endroit vient precise'mcnt
retomber une poinle de faille bleue ornee de dentelle, qui est drape'e et
place'e en dessous ; puis la tunique, repliee sur elle-möme ä plusieurs repn-
ses, montre un envers de faille bleu du meilleur effet.

2. Toilette de visite. — Costume en drap du Thibet violet fonce,
presque noir, et faille violette. — Jupon ä trainc, entoure derriere dun
grand volant garni de plisses, avec tele plissee; le devant est orne de
plusieurs plisses et d'une echarpe de soie, terminee par des plisses, qui sc
nouc negligemment derriere. — Cuirasse unie en faille violette, avec man¬
ebes cn drap. — Col et mancbetlcs Louis XIII, en guipure, et noeuds de
ruban violet. — Cbapeau de velours noir, ä calotte plate, garni dessus de
plumes et de coques de ruban violet, avec roses dans le bas. Bandeau as¬
sorti dessous.
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CHRONIQUE MONDAINE

La Saint-Martin s'annonce ä l'horizon et nous avons la preface
de son ete : un ciel qui roste bleu quand dejä les arbres ne sont
plus verts et une biso legere, avant-coureur du vent glaeial de
l'hivcr qui soufflera dans quelques semäines. Les vetements
peuvent encore etre de couleur claire, mais ils doivent commen-
cer ä devenir chauds. Nous entrons dans la ouate en attendant
que ce soit dans la fourrure.

Les toilettes, aux courses d'automne, se ressentent un peu de
l'epoque de transition oü nous nous trouvons. Elles offrent le
meme melange que l'atniosphere : soleil et froidure. A cöte des
sieiliennes aux couleurs riantes, des cachemires aux nuances de
l'arc-en-ciel, apparaissent les lainages grisätres, les serges se-
veres. En face d'une elegante toilette mi-paftie faille et reps d'Ir-
lande, avec garniture de dentelles, de chenille ou d'effiles de
plumes, s'etalc tout un vetement de flanelle ä carreaux. C'est la
saison des contrastes dans la mode.

La Marche a retrouve, pour un jour, l'autre semainc, son
mouvement d'antan, mais oü sont ses splendeurs d'autrefois ?
Oapouvait croire quo La Marche avait pour but de eonserver et
d'ameliorer la raee des postillons et les harnais a grelots qui,
sans ses courses, menacaient de disparaitre peu a peu devant
les chemins de fer. II etait de mode, en effet, de se rendre ä La
Barche ä grand orebestre, c'est-ä-dire avec quatre chevaux de
poste et deux postillons. Plus il y avait de grelots et de elic-
clacs, mieux cela valait. Sur la pelouse, on faisait sautcr les
bouchons, on eventrait les jambons, on assiegeait des pates. On
pouvait n'avoir pas faim, mais il fallait avoir l'air de devorer.

La g'uerre est venue, et La Marche n'existe plus eomme Insti¬
tution conservatrice des attelages ä grelots. Ce n'est plus qu'un
hippodrome un peu plus difficile d'aeces quo les autres. Les pos¬
tillons s'eu vont, comme les tfieux, les demi-dieux et lescarlins.

Ce qui demeure vivace, au milieu de ious les eeroulements du
lemps, c'est la comedie de societe, remplacee ä present par
l'operette de societe. De tous les cötes nousarrive l'echo de re-
presentations organisees dans les chäteaux de France. Partout
les frais du programme etaient faits par des amateurs: piece et
Interpretation. La quantite de compositeurs que possedent les
salons de France est prodigieuse : il n'est si minco castel qui ne
soit pourvu de son composileur attitre. Tous ne sont pas d'une
valcur qui s'impose : le plomb vil ne manque pas, mele ä l'or
pur . Mais quelques-uns sont doues d'un veritable talent.

A Paris, ce sont les contrats de mariage qui donnent lieu a
l'hospitalite mondaine de s'exercer. C'est ainsi qu'il y a eu un
fort brillant reeivimento chez la comtesse de Chabrillan, ä i'occa-
siondu mariage de sa (ille avec le comte de Jouffroy, petit-llls
de la comtesse de Behague. En depit de la saison qui retient
loin de Paris la plupart des notabilites du beau monde, ce sym-
pathique mariage avait amene ä Sainte-Clotilde une nombreuse
assemblee. La mariee portait avec une rare distinetion une toi¬
lette de salin blanc, exquise de simplicite.

Chez le comte Mazewski. il y a eu soiree musicale ä l'occasion
du prochain mariage du prince Radziwill avec Müe Blanc, fille
du directeur des jeux.de Monaco. Mite Louise Blanc apporte
quatre millions de dot ä son fiance, lieutenant dans l'armee
russe et äge seulement de vingt-sept ans. Les jeunes epoux resi-
deront cet hiver ä Monte-Carlo, dans l'ancienne vi IIa Dusautoy,
achetee par Mme Lacroix et dont eile leur abandonncla nue-pro-
prietc.

A une epoque oü tout le monde est plus ou moins collection-
neur de quelque chose, il ne faat pas dedaigner le domaine de
la curiosile. On y trouve plus d'un fait interessant.

Ainsi, la semainc derniere, onvendait apres deces un medailler

assez beau. Un fläneur, entre par hasard a la vente, s'etonna de voir
avec quel aebarnement cinq ou six amateurs se disputaient une
piece de cinq francs en argent marquee ä l'effigie de Louis-Napo¬
leon, president de la Republique francaisc. Entendant les encheres
depasser cent francs, c'est-ä-dire autant de francs que la piece
valait de sous, il demanda qu'on lui fit passer la piece sur le
tapis. II l'examina dans tous les sens et ne put deviner ce qui
lui donnait une valeur relativement considerable. La piece i'ut
adjugee pour cent dix-huit francs.

Le coup de marteau frappe, notre homme s'approcha d'un des
amateurs en question et lui demanda le motu de cet aebarne¬
ment et de cette etnnge plus-value.

— Ouoi, vous ne savez pas, — dit le numismate ötonne et
presquo indigne, —mais c'est un ecu a la mechet

— A la mecho?
— Je ne Tai ahandonne qu'ä cent dix francs, et ii present

je regrette presque de ne pas avoir ajoute une enchere.
— Pour cette piece... a la meebe?
— Eh I sans doutel... Ignorez-vous qu'il n'y en a que vingt-

trois?
— Comment cela?
— Je vois que vous etes [un profane et je vais vous initier

ä la chose. Vous vous rappclez qu'un des premiers decrets qui
suivirent'le 2 Decembre fut relatif ä la nouvelle raonnaie qui
devait porter l'effigie du prince-president. On apporta une epreuvo
des pieces a l'Elysee pour la soumettre au prince. Celui-ci, tres-
oecupe de mille affaires, laissa la piece sur une table, pendant
plusieurs jours, sans la regarder. Pourtant l'epreuve linit par
lui tomber sous la main et, l'examinant avec sein, il trouvadis-
gracieuse une meche en croc qui se profilait sur la tempe. II or-
donna qu'on fit une retouche ä la gravurc; mais quand l'ordre
arriva ä l'bötel des monnaies, comme on avait interprete le si-
lence dans le sens approbatif, le tirage etait en train de se faire.
II fut brusquement interrompu, et le coin passa ii l'atelier de
gravure pour etre modifie. La piece qui vient d'etre mise en
vente et adjugee est une des vingt-trois dejaexecutees, et tous les
numismates se les dispulent, comme le fönt les amateurs de
fa'iencc, lorsque le hasard apporte aux encheres une des trenlc-
buit pieces du fameux Service de Henri II... Dans dix ans, la
piece d'aujourd'bui vaudra cent tcus et peut-Gtre plus, car il fau-
dra la mort ou la ruine d'un des vingt-trois collectionncurs, —
si tant est meine que les vingt-trois pieces soient entrees dans
des collections, — pour en remettro une en circulation.

Teile est l'histoirc de 1'ecu a la meche: le jour oü il vous en
tomberait un sous la main, ne le laissez point passer.

Baciiaumont.

ECHOS DE LA MODE

La princesse Isabelle du Bresil, mariee au comte d'Eu, (ils
aine du duc de Nemours, vient de mettre au monde un lils ; la
princesse est mariee, depuis 1864, mais aueun de ses cnfants
n'etait ne viable jusqu'ici. Tout le trousseau de l'imperial nou-
veau-ne a ete fait a Paris.

Cette layette se compose d'une douzaine de chemises en ba-
tiste, garnies de feston; de trois autres douzaines de chemises
disposees pour le premier, le deuxieme et le troisieme äge, gar¬
nies de broderies et de valenciennes , et d'une douzaine de
chemises anglaises, d'apres un nouveau modele, pour le pre¬
mier moment oü l'enfant essayera ses premiers pas.

Nous passons sur les brassieres, les petils bonnets, les draps
et les taies d'oreiller brodes, pour arriver, ä l'unc des rohes de
sortie. Cette robe nous semhle une mervoille du genre. Elle est
en mousseline, decoree d'un double tablier, compose d'entre-
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deux de valenciennes alternant avec dos bandes de petits plis.
Le transparent de la rohe est en taffetas blanc.

Le petit bonnet est en broderie et valenciennes, avec couronne
de ruban blanc et de valenciennes, en guise de rucbe.

On voudrait etre pere de famille, rien quo pour revetir sa
progeniturc d'une robe pareille.

*

Voici deux costumes remarques et decrits par la Viepari-
sienne :

Costume de jour. — Jupon demi-trainant en velours gris, ä
volant plisse de faille grise en bas, et derriere des volants al-
ternes velours et faille. Polonaise tres-longue en beige gris d'ar¬
gent, nattee dans 1'eto/Te, relevee en bourgeoise de Paris, d'un
seul cöte ä plis drapes, formant en baut uu pli bouffant par un
galon large comme la main, en soie grise et argent, que retient
une boucle ciselee en vieil argent. Au bord de la polonaise, large
galon avec longue frange soie et argent. Devant, un plastron
boutonne des deux cötes par des boutons Renaissance en vieil
argent, avec frange au bord du plastron. Veston-pardessus en
beige grise, ä galon d'argent et bord de loutre.

Robe de diner, en faille bleu de Norwege : le bas garni d'un
plisse; le tablier en faille bleue, drape et pare dans le bas, au
milieu, d'un tres-eros nceud de faille gcnre Louis XIV. Traine
feuille rnorte en velours frappe. Corsage ouvert carre, en ve¬
lours Trappe feuille morte, boutonne de larges boutons en dia-
mants noirs de Hollande. Les manches bleudeciel.

L. S.

IE PARISIEN ET LA NATURE

La Nature eut un jour une idee dont il lui etait difficile de pre-
voir toutes les suites.

Habituee aux bommages universels, aimee des sauvages et des
paysans, des poetes et des artistes, des moines et des savants, eile
apercut un jour le Parisien qui se souciait d'elle comme d'une
vieille pomme. Cet etre etrange la surprit beaucoup, et eile vou-
lut le seduire. Elle voyait tout le monde fort docile, en somme,
ä son empire et ä ses reglements, se levant avec le soleil, se
coucbant au cbant du coq, suivantles saisons, se reposant l'hi-
ver, ne faisant l'ete quele necessaire; celui-lä, au contnire, agis-
sait tout difleremnient, et, comme l'ont dit mainies fois les
satiriques, faisait du jour la nuit et de la nuit le jour, dansait
tout lelong de l'annee, se cravatait et se corselait ete comme
hiver, et dormait avec son iorgnon.

« J'ai cependant mieux que cela ä luioffrir, se dit-elle; j'ai
des montagnes et des cascades, des forets et des rochers, des
plages et des falaises, le ciel et la mer, Ja majeste du silence et
de la solitude, la fraicheur des retraites, la grandeur des hori-
zons, la purete de l'air, le calme de l'existence. Au moins, ce
dröle de personnage s'en etonnera-t-il, et nous verronsbien... Les
poetes et les artistes se chargeront de lui cornermes merites aux
oreilles. »

Ceux-ci s'en chargerent en effet; mais le Parisien se borna ä
cligner de l'oeil etil se gratter l'oreille. «Ils veulent m'enfoncer,
pensa-t-il; c'est une scie qu'ils nie montent. Voyons un peu ce
que dit le docteur. »

Le medecin consulte declara que la Nature n'etait pas mauvaise
pour les nerfs, et que la cravate et le Iorgnon eux-memes ne
s'en trouveraient pas mal.

Le Parisien n'a qu'une vraie croyance, une vraie confiance,
une respectueuse superstition : il croit au docteur. Jl finit donc
par se decider, non sans tätonner et Sans s'etonner, ä aller faire

connaissance avec la Nature qui se dit: «Je le tiens, jevaisle
transformer et le mettre sous le joug avec les autres. »

La victoire semblait certaine. Apres avoirpris quelques rensei-
gnements, il s'etait muni de cbapeaux de paille, de vestes de
toileet meine de sabots, qu'aussitöt arrive sur le lieu du combat
il donna ä son domestique, comme etant des «impedimenta»fort
genants. Personne n'est plus mal ä l'aise que le Parisien quand
il est ä son aise.

Cependant, il mit son Iorgnon, contempla tout l'alentour
et dit: « Tiens, c'est assez dröle tout ca! La mer fait presque
aussi biea qu'une glace dans un appartement, les montagnes
representent un premier etage, les forets sont comme des corri-
dors. Mais qn'est-ce qu'on peutbien faire ici? »

On lui presenta da lait, du cidre, de la piquette. II y trempa
le bout de sa canne pour s'assurer que ce n'etait pas mechant,
et quand il se decida ;i y goüter, il eut Ja colique.

— II n'y a done pas de Champagne ici? s'ecria-t-il.
Aussitöt, comme pour obeir ä son evocation, dos hoteis et des

restaurants se dressereiit sur ses pas. Des rues le suivirent par¬
tout oü il allait.

Des qu'il se vit avec d'autrcs Parisiens, il eut honte de renier
les usages de ses ancetres. Les sauvages eux-memes ont de grands
scrupules ä cet egard. « Comment! murmura l-il, je ne ferais
plus de trois ä six toilettes par jour, je n'irais plus au spectacle,
jene lirais plus dejournaux, je ne danserais plus le soir, je ne
ferais plus de visites, je ne ferais plus la cour aux femmes I Oue
diront les os de mes pöres? »

La Nature opöre grandement, mais avec une lenteur bien con-
nue ; n'ayant pas d'argent, eile emploie le temps. Le Parisien,
au contraire, est presteet ne manque pas de capitaux.

II remit son Iorgnon dans l'oeil etcommenca ä dire :
— Abattez-moi ce bois, rasez-moi ce coteau.mettez ici une salle

dedanse, lä une salle de spectacle, plus loin un champ de cour-
ses, lä-bas des maisons de campagne et un boulevard avec des
becs de gaz, et puis beaucoup de boutiques par ici : ca rafraiciiit
la vue!...

— Et, ajouta sa femme, ce qui m'enchante dans la Nature,
c'est qu'on s'y !öve plus matin qu'ä Paris.

— Ehbien? demanda-t-il avec inquietude.
— Cela nous pennet de faire par jour deux toilettes de plus

qu'a Paris.
— A la bonne heure, repliqua le Parisien, nous comprenons

la Nature!
La Nature stupefaite essaya de lutter avec ses armes ordinai-

res, la pluie, l'orage, le vent.
Quand il tonnait, on dansait; quand il pleuvait, on faisait atte-

ler les calecbes et on faisait des visites; quand le vent sifflait,
on chantait. La lutte n'etait pas egale. A cette fantaisie d'attirer
le Parisien, la Nature perdil d'incalculables quantites de terrain,
des plages et des montagnes entieres, sans compter de nombreu-
ses populations qui croyaient jadis aux nymphes des bois et des
eaux, et qui maintenant n'ont plus que le culte du Veau d'or et
de la Grande Vacbe ä lait, le Parisien !

m. y.

CROQUIS D'OCTOBRE

11 est ccrlains retours fideles :
Nous savons que nous reverrons
Aux jours (i'e'te les hirondelles,
Aux froids les marchands de marrons.

De'ja, par les brouillards d'oclobrc,
On aperjoit, noir daus son trou,
Le Cevenol, ruslique et sobre,
Qui gagne ires-peu, sou par sou.

ji! rieuii

u 'il
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Une vapeur li6de coloro
Les ßchoppes sans ecrileau,
Od la chätaigne ouit et dore
Son ilane. meurtri par le coutoau.

Los femmes mettent leur loilelle
D'hiver, qui vauf cclle d'ele;
On decouvre sous la voilette
Des atteinlcs ii leur beaute.

C'est le froid : les moineanx s'arrangent
Des vieux niils Irouves sous les loils.
Et les pelites fillcs mangent
Les marrons qui brülent les doigls.

Albert Merat.

L'Amerique du Nord est le pays des excentricitüs. Tout le
monde cherche & s'y faire une notoriete en toutes ehoses; les
hommes eomme les femmes. Les" femmes jouent ud tres-grand
röle dans cette civilisation, oü elles empietent souvent sur les
attrihuts de l'homme. Elles-s'oecupent de plaire d'abord, mais
ce n'est pas assez, elles s'oecupent aussi de belles-lettres, de
scienecs, d'art, de theologie, de politique, de sport, et beaueoup
restent jolies et passablemeat gracieuses en depit de quelques-
unes de ces oecupalions qui les v'irilisent. C'est la certes un phe-
nomene.

Aucun genre de sport n'est etranger aux belies Americaines,et
de memo qu'il n'est pas rare de rencontrer aux Etats-Unis des
femmes cbassant au fusil et en plaine, il n'est pas rare d'en trou-
ver qui cbassent merveilleusement ä courre, k l'instar des fem¬
mes anglaises, franchissant sans besiter liaies, fosses et murs k
la poursuite non d'un cerf habitateur, pour ainsi dire adomestique
des bois voisins, mais d'animaux qui sont a l'etat tout-k-fait
sauvage.

Un tres-riche land-lord pres d'Albany, sportsman distingue,
celebrait l'annee derniere une Saint-Hubert des plus interessantes
par sa mise en scene. Son ideo fut d'organiser un drag au but
mobile, eomme Test le eerf detourne, attaque et chasse. Yoici
comment: a l'aide de panneaux babilement tendus, il captura
(laus les bois voisins de sa propriete un cerf vigoureux, qu'il
retinten captivile juste le tenips d'illustrer le bois de l'animal
de trois magniüquos diamants et d'un sapbir d'une merveilleuse
translucidation.

Ces bijoux furent solidement assujettis aux perches de l'ani¬
mal, puis k un eertain jour qui co'mcidait avec la fete du patron
des veneurs, le 3 novembre, il convia tous ses voisins et ses
amis ä un drag dont le cerf devait etre le but ambulatoire.
Reaucoup de veneurs s'empresserent d'accourir ä l'invitation
de notre land-lord, et tous, montes sur d'excellents cbevaux,
se mirent en devoir dechasser l'animal, qu'il iallait non porter
bas eomme cela se fait aujourd'bui, k l'aide de la earabine, mais
selon les usages de la vicillevenerie, en lui coupant le jarret,
cest-a-dire en aecomplissaut une action assez dangereuse eomme
on le sait.

Dans cette journee, ce fut une sporting lady qui fut premiere
a joindre l'animal et qui, sans deseendre de son cbeval et avec
la dexterite d'un cavalier de carrousel militaire, enfonca brave-
ment son couteau de chasse dans les flancs de l'animal et l'abat-
tit du coup.

ba dame, proclamie reine de la chasse, fut portee en
triompbe.

On leva le pied du cerf, et l'andouiller, sur lequel brillaicnt
les gemmes, ayant ete scie, le tout fut presente k qui de droit,
et ce furent d'unauimes vivats.

Ces diamants se combinent aujourd'bui dans une elegante pa-

rure qui est l'ornemcnt d'apparat et de predilection de notre
sporting lady.

On nous assurc quo Tun de nos plus somptueux chätelains,
une brillante notoriete de notre monde aristoeratique, dont
les fetes eynegetiques sont justement reputees, se propose, au
prochain anniversaire de la Saint-Hubert, auquel noustsuchons,
d'offrir a ses amis et ä une selection de dames, le benelicc et le
pittoresque speetacle de ce drag nouveau.

Eugene Ciiapus.

THEATRES

Ockra. — En attendant l'ceuvre remarquable quo M. Halanzicr
ne nous donne pas, nous voyons se succeder les debuts, et le
personnel lyrique se fortifier par d'beureuses adjonclions.

La semaino derniere, c'etait le tour de M. Couturier, un des
plus brillants laureats du dernier concours du Conservatoire,
qu'on a accueilli avec faveur dans le röle de Guillaume Teil. Le
nouveau baryton n'est pas encore maitre de la scene, mais sa
voix, fraiche et bien liinbree, a du cbarme, de l'ampleur et des
notes sympathiques.

M. Couturier est un jeune conscrit de la classe de 1875; on
lui doit de constater qu'il a vaillamment inaugure sa premiere
campagne artistiqüe.

Gv.mnase. — M. Edmond Cottinet, k qui quelques courtes
bluettes ont fait une reputatioa d'auteur estimable et memo
d'bommo d'esprit, vient de donner une comedie en quatre actes
(rui, sous ce titre : le Baron de Valjoli, ne cacbe guere qu'une
erreur que le Gymnase aura vite reparee.

L'auteur a cu riionnete idee de mettre en scene un homme
d'ar°ent, qui condamne sa fenune k la gene et Jette l'or par les
fenetres pour des creatures peu interessantes. II a voulu rajeu-
nir ce tbemc, ct. par consideration pour le talent de Landrol,
de Francös, de Martin, de Mlle Lesueur et de Mlle Legault, le
public lui a ete dement, mais il n'est pas probable que sa
piöcc tienne longtemps l'al'liche.

Theatriü Taithout. — Le nouveau directeur de cette jolie bon-
bonniere, M. de Molenes, a voulu, en la rouvrant, frapper un
coup de maitre. II lui a suifi, pour cela, de reunir ces deux char¬
mantes Coline, Mmes Chaumont et Montaland, dans un opera-
comique en trois actes qui se presente sous ce titre: la Cruche
ctissee et dont les auteurs se nomment MM. Moineaux et Noriac
pour les paroles, M. Arasseur pour la musique.

Toutle mondeconnait l'adorable tableau de Greuze qui a fourni
l'idee dcla pieeeen lui donnant son titre. Mais il faut voir la jolie
Colette representee — avec quelle (messe, on le devine — par
Mine Coline Chaumont; eomme eile est delicieusement attilee, et
quelle merveille de l'art de bien dire que eertain requisitoire
chante par eile au deuxiemo acte!

Mlle Geline Montaland joue un röle de Javotte qui chante en
espagnol, sans qu'on ait jamais su pourquoi; mais avec une
teile chanteuse, on voit revivre soudain toute l'Espagne de
Musset, et l'on applaudit, sans plus se creuser la löte, ce petit
conto si bien mis en musique par M. Vasseur.

Gaitk. — Le Voyage dans la Lune, execute par MM. Leterrier,
Vanloo et Mortier, avec aecompagnement d'Offenbach oblige, a
obtenu un graud suecos; mais le but de cette excursion est si
eloigne, quo nous n'aurons pas trop de huit jours pour l'entre-
prrendre nous-meme et en faire le compte rendu.

Hoc Fuog.
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FUNCKE G, N" 561. - CESCRIPTION, PAGE 530,

TOILETTE DE RECEPTION. - TOILETTE DE VISITE
Modules de Mme Du Riez (rue Halevy, 8).
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(NOL'YELLE. — SUITE.)

VII

Rose d'Avril s'övcilla avcc un frisson soudain de malaise. Elle
e'tait gelee et nullement reposee, comme il arrive souvent aux
personnes qui dorment sans se deshabiller.

« Mon Dieul sc dit-elle, il doit etre tard; il me semble qucj'ai
dormi longtemps. >

Elle se leva vite, et courut ä la fenetre. II faisait une nuit
profonde; pas le moindre rayon de lumiere n'apparaissait dang
le ciel, et une pluie poussee par un vent violent venait, avec
un bruit monotone, battre les vitres. La plus sombre tristesse
regnait au dehors comme au dedans.

« II doit etre une heure avancee, malgre tout, se dit Rose, et
quoiqu'il fasse si obscur. »

Elle essaya, en passant les mains sur les aiguilles de sa mon-
tre, de deviner l'heure qu'il etait; mais eile avait oublie de la
remonter, la veille, avant de se coucher.

c Que vais-je faire a present? se demanda-t-elle. Les nuits
sont si longues, que Brigitte elle-meme pourrait bien laisser pas¬
ser l'heure. »

Et eile frissonna ä l'idee quo le jour püt la retrouver encore
ä la Chätaigneraie. Alors quelle eüt ete coupable, ainsi qu'on le
pretendait, eile n'aurait pas eu plus d'apprehension de rovoir ou
de rencontrer qui que ce füt de la maison. Sortir du chateau
avant le lever du jour, avant que personne füt encore debout,
tel etait son premier desir; son second etait d'ecrire en detail,
au capitaine Keradeuc, ce qui lui etait arrivd, et de lui deman-
der de vouloir bien proceder ä une enquete.

Pendant qu'elle frissonnait ainsi, au milieu de l'obscurite de
la nuit, eile se rappela qu'il y avait toujours, pour l'usage des
domestiques, une boite d'allumettes derriere la pendule, dans la
salle ä manger.

« Si je pouvais me glisser jusquc-la sans qu'on m'entende,
se dit-elle, j'allumerais ma bougie et je saurais l'heure. »

Elle mit ä la häte quelques autres vötements sur ses öpaules
et s'enveloppa dans un mant'eau qu'elle avaitpose tout pret pour
son voyage, au pied du lit. Puis eile chereha le flambeau sur la
table et sortit. Elle s'arreta un moment dans le corridor pour
ecouter si eile entendait quelqu'un remuer dans la maison; et,
voyant que tout etait silencieux, eile descendit doucement los
escaliers. La porte de la salle ä manger etait entr'onverte. Le
feu, dans la cheminee, n'etait pas encore eteint, et eile put ai-
sement allumer sa bougie sans avoir recours aux allumettes.
En approchant son flambeau de la pendule, eile vit avec etonne-
ment qu'il n'etait qu'une heure et demie. Desappointee par cette
decouverte, et comme eile se sentait glacee, eile se determina ä
se rechauffer ä la cheminee. Elle ferma la porte et rapprocha les
tisons quine tarderent pas ä s'enflammer. Lachaleur la ranima,
mais eile ne se sentait plus aueune envie de dormir. « Je crois
quo je ferais bien de rester ici jusqu'au jour, pensa-t-elle, plutöt
que de retourner dans cette chambre si froide. »

Elle eteignit la bougie, la posa sur une petite table placee ä
cote de la cheminee, secoucha sur un sofa qui se trouvait la, et
secouvritde son manteau. Combien de temps resla-t-elle ainsi,
perdant graduellement consciencc, ä mesure que le sommeil la
gagnait, il lui aurait ete diflicile de le dire. Elle n'avait entendu
entrer personne, et eile etait bien cloignee de songer qu'elle n'e¬
tait plus scule dans la salle quand eile tressaillit soudainement
en entendant des voix ä coted'elle.

Le sofa sur lcquel Rose etait eouchee etait d'un cöte de la
piece, pas tres-loin de la cheminee; mais, comme l'extrömite du

meuble penetrait dans une Sorte de nicho pratiquöe dans la mu-
raiile, et que le manteau dont eile etait couverte etait de cou-
leur sombre, pareille äcelle du sofa, eile avait facilement echappe
aux regards. Eu sc tournant dans la direction d'oii venaient les
voix, eile vit Mme Ricciardi et Martin prös du feu. La femme de
charge venait de poser un flambeau sur la cheminee, et eile etait
debout, tournant le dos ä Rose, et entre eile et le sommelier.

— Qu'est-ce donc qui vous a relenue?' demanda Martin. J'ai
cru que vous ne viendriez jamais.

— Je m'etais imagine entendre remuer, repliqua Mme Ric¬
ciardi, et je suis restee tranquille comme une souris. J'ai eu
pour, ajouta-t-elle avec un rire etouffe, quecc ne tut la gouver-
nante; mais j'ai ecoute ä sa porte avant de deseendre, et. eile est
aussi calme qu'un lapin ä qui Ton a tordu le cou.

— II est certain, Marguerite, que vous avez habilement ar-
range son affaire.

— Pas si habilement, malgre tout, et je ne m'y serais pas
risquee si le maitre avait ete lh. Mais, Martin, si vous aviez vu
la lettre qu'elle a ecrite ii madame! Heureusement que j'ai pu
mettre la main dessus ä temps. Je ne sais ce quo cette folle aurait
faitsi eile lui avait ete remise. Elle y avait Joint une lettre qu'elle
avait recue de son oncle. J'ai pris le tout, je l'ai jete dans le feu,
et je lui ai envoye une reponse verbale; f.iite par moi, mais de
la part de madame. Nous pourronsrespirer quand eile sera partie
d'ici, car eile nous a cause de grands embarras et fait courir de
serieux perils, je vous 1'affirme. Je ne voudrais pas, d'ailleurs,
qu'elle füt au chäteau lors de la petite besogne que nous avons
projetee pour apres-demain, la nuit. Non, pas pour mille francs.
Malgre son air innocent, eile est profonde et dangereuse. C'est
bien heureux, mon pauvre ami, que vous ne l'ayez pas apres vos
trousses: eile serait autrement ä eraindre qu'un agent de police.

Martin frissonna ä ces dernieres paroles.
— Silence! dit-il. Ne parlez pas de ces gens-lä, surtout en ee

moment. Mais, Marguerite, ajoula-t-il, venons aux affaires, re-
dites-moi exaetement ce que vous sav'ez au sujet du retour du
capitaine.

— Eh bien donc, je l'ai entendu dire ä madame qu il serait
de bonne heure dans la journee a Fougeres, aux Armes de France,
— puis qu'il devait aller au Cygne Noir, — un hötel situe quet-
que pari sur la route de Reimes, oü il avait rendez-vous, et ou
il comptaitrecevoir de l'argent; qu'il esperait, ensuite, prenttre
le courrier, je ne sais oü, qui le mettrait, en passant, au vina t
delaCroix. Et ne manque pas, Maria, a-t-il ajoute, denvojei
Martin ou quelque aulre des domestiques de la maison a maien-
contre, la, ä sept heures et demie, pour prendre mon sac. w
je desire qu'on ne sache pas par quelle route je dois passer, ,
le pays n'est pas tres-tranquille, et j'aurai sur mm une somn
d'argent considerable. . . .•

— Ah! vous avez une memoire d'ange, Marguerite, repuqu^
Martin; jamais nous n'avons eu une chance pareille. Voyons
peu, continua-t-il, en s'appuyant contre la cheminee el en -
flechissant. . i„

— Eh bien! s'ecria la femme de charge avec un acrt "\
colere, au bout de quelques instants de silence, il me sein
quo tout est elair, ä present?

— Oui, clair comme le jour, repliqua le sommelier, ^«»
dressant la töte. II faut quo ce soit moi qui sois charge c
au-dovant de mon brave capitaine, demainsoir. in nuer

— Cela, je m'en charge; mais voyez bien a ne pas ma ]
l'affaire. Le maitre a ses caprices, rappelez-vous cela. _

— Oh! lachoseest simple maintenant; üez-vous a m , j
ne manquerai pas une si helle occasion. Tout tournecomme nu^
aurions puledesirer; n'est-cepas vrai? Maisattendez ß
ment. Le hasard veut qu'il ait laisse le petit outd ou H ^ -
toujours, lä, dans le tiroir.

!j ceserala r

Tous deux traverserent l'appartement, et s app
rocherent d'un

'»lesprit,

'*«< "llle
"Bctivementten
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enorme secretaire. Martin l'ouvrit avoc une clef qu'il tira de sa
poche, et puis chercha dans differents tiroirs.

— Ah! le voici, dit-il, — et au bout d'une seconde ou deux,
Rose d'Avrü entendit un bruit particulier qui nc lui laissa au-
cun doute sur la nature de l'arme qu'ils examinaient.

— Et charge, encore ! reprit Martin; sur ma parole, le gar-
con se doutait peu, lorsqu'il l'a cliarge, la derniöre fois, que,
comme on dit, il travaillait si bien pour son eompte.

Et Tun et l'autre rirent ä voix basse.
__ Mais ä present, demanda Mme Ricciardi, dites-moi com-

mcnt vous comptez vous y prendre ; il est plus sür de regier
tout ici, au milieu de la nuit, alors que personne ne peut nous
surprendre, que d'elre vus causant cnsemble, quand tout le
monde ira et viendra dans la maison. Ne pensez-vous pas que
j'aie raison d'arranger les cboses ainsi ?

— Sans doute, vous avez toujours raison. Donc, quand nous
reviendrons ensemble du village de la Croix, par l'avenue des
Chenes qu'il prend toujours, je mc tiendrai derriere lui, comme
le veut le respect; — il y aura un peu de lune, je crois, assez
pour y voir et pas trop pour que j'aie rien ä redouter. Quand
nous serons ä l'endroit le plus solitaire, — c'est-ä-dire au de-
tour du chemin oü les arbres sont le plus epais, juste ii cötedu
lac, eh bien I alors... et il arma le pistolct avec un gesiesignifi-
catif. Ensuite j'enverrai cet outil dans le fond de l'eau oü il ne
bavardera pas. Je nie jetterai sur le magot, et en deux bonds
je serai ä la maison. Vous ferez disparaitre le sac, et il ne sera

' pas diflicile d'inventer une bistoire de meurtre et de vol, une
attaque dont nous aurons ete l'objet, en revenant au chäteau.
Vous comprenez ?

— Oui, repondit la fem ine de Charge avec determination.
Tontcela peut etre suflisant; mais il faut etre preis ä toutes les
difficultes. Supposons, par exemple, qu'il vous envoie en avant?

— Dans ce cas, les cboses auront lieu tout de mßme. Urne
sera aise de nie coucher sous les arbres oü je vous ai dit, et
quand il arrivera, de lui donner son eompte.

— Oui, mais vous pourriez le manquer, ou ne faire que le
blosser, et rappelez-vous-le, il n'y a que les morts qui ne ba-
vardent pas. Et, Martin, si vous ne faisiez que le blosser, s'il
ne tombait pas mort, ce serait un lion dont vous ne pourriez
pas venir a bout.

— N'ayez pas pour de cela, repliqua le miserable. Je saurai
bien jeter le grappin sur lui. Du moment oü je pourrai le viser,
il n'y aura pas ä craiudre qu'il se plaigne; d'ailleurs, une fois
qu'il sera abattu, ce sera la moindre chose que de le faire taire.
Ainsi donc, notre route est toute tracce; personne ne nous
soupconnera. C'est un bonheur encore, comme vous le disiez,
que la gouvernante ne soit plus lä ä nous espionner. liien sür
madame ne voudra plus rester ici; et, apres un certain temps,
quand les convenances le permettront, nous pourrons decem-
ment nous retirer, et nous payer des douecurs dans notre vieil-
lesse avec ce que nous aurons amasse, avec tant de peine.

— Nous pourrons aussi, repliqua la femme de Charge, ne pas
negliger tout ce qu'il y a lä.

Ils fouillerent dans les divers tiroirs du secretaire, et l'on en¬
tendit un son de pieces d'or et d'argent, ainsi que le bruisse-
sement de hillets de banque.

Durant tout ce temps, liosc resta parfaitement immobile, ecra-
see par la decouverte de tant d'infamie, et tellement absorböe
dans la pensee du danger qui menacait le capitaine Keradeuc,
qu'elle n'avait pas songe ä ce que serait sa position si les cons-
pirateurs venaient ä s'apercevoir de sa presence. Ce ne fut quo
lorsqu'ils refermerent le secretaire et s'appreterent ä decamper
que celte idee lui vint ä l'esprit. De temps ä autre, eile avait
jete un regard sur eux, tandis qu'il etaient ä la cheminee, lui
lournant le dos ouoecupes ä fouilier le secretaire; mais, excepte
eela, eile avait instinetivement tenu les yeux fermes, comme si

eile eüt ete endormie. En reflechissant au sort qui l'attendait si
olle etait decouverte par ses en.nemis, ä present surtout qu'elle
etait en possession de leur secret, eile fremit et adressa ä Dieu
une prierc du plus profond de son cosur. Dejä le sommelier et
la femme de charge avaient atteint la porte; Mme Ricciardi avait
la main sur le bouton et parlait encore ä Martin, mais d'une
voix si basse que Rose ne put rien entendre.

Tout ii coup la femme de cliarge se retourna et dit ä son
complice :

— Attendez, attondez; donnez-moi la clef.
Et eile rentra vite dans l'appartement. Elle n'avait fait que

quelques pas Iorsque, en s'arretant, soudainement, eile laissa
tomber la clef et murmura, avec agitation :

— Est-il possible I
Rose sentit, — car eile n'osait ouvrir les yeux, — que la de¬

couverte tant redoutee etait faite. Un silence de mort, durant le-
quel les secondes semblaient etre des heures, suivit. Enlin, Mar¬
tin, dont l'anxiete faisait ciaquer les dents, demanda :

— Ou'est-ce que c'est? Au nom du ciel, qu'est-ce quo vous
avez ?

II n'y eüt pas de reponse ; mais la femme de charge s'appro-
cha du sofa, et Rose sentit la chaude respiration de son ennemie
et devina que ses yeux, semblables ä ceux d'une böte fauve,
etaient fixes sur eile.

— Dien du ciel! la gouvernante ! murmura la femme de
charge.

— Dort-elle? demanda son complice avec un effroi si grand,
qu'il avait peine ä artieuler ses paroles.

— Endormie ou öveillce, peu importe; quel que soit le motif
qui l'a amenee ici, eile dort son dernier sommeil.

Et la voix qui prononca son destin resonna aux oreilles de
Rose d'Avril comme le sililement d'un sorpent.

— Donnez-moi cela, ajouta la Ricciardi, en etendant la main
vers le pistolet que Martin tenait encore.

— Etes-vous folle? repliqua celui-ci; dans cette maison et ä
une pareille heure de la nuit!

— C'est vrai, c'est vrai; vous avez raison. Attendez, je sais
ce quej'ai ä faire.

El, avec le meine mouvement qui lui etait hahiluel, eile alla
au buffet, situeä l'autre bout de l'appartement, oüla suivit Martin.

Rose jeta un coup d'teil desespere vers la porte; mais eile vit
qu'il lui serait impossible d'echapper de ce cöte, attendu que les
assassins l'en separaient.

La femme de charge ouvrit doucementun tiroir du buffet, et
y prit un fer long et pointu, dont on se servait pour aiguiser
les couteaux.

— Ecoutez-moi, maintenant, reprit-elb d'un ton fier et im-
perieux, en sc tournantvers Martin: quand je vous donnerai le
signal, vous la bäillonnerez instantänement avec ceci (et eile lui
tendit un moueboir) et, en meme temps, vous lui saisirez los
mains; je ine charge du reste.

— Oui, mais un instant, repliqua le sommelier; tächons de
ne pas verser plus de sang qu'il n'est necessaire, car, enfin,
c'est horrible. II est possible qu'elle soit bien endormie.

— Oui est-ce qui nous l'affirmera? X'oublions pas qu'elle en
sait peut-etre assez actuellement pour nous faire couper le cou.
Reflechissez aussi, conlinua-t eile, que mieux vaut, pour nous,
en etre debarrasses tout ä fait. Si nous iajetonsdans le lac,
nous serons loin avant qu'elle remontc ä la surface et on croira
naturellement qu'elle a voulu elle-meme mettre fin ä ses jours.
D'ailleurs, j'ai plus d'une raison pour desirer qu'elle soithors
de mon chemin.

— Je vous repete, Marguerite, qu'il vaut mieux la laisser
vivre, en admettant qu'elle dorme; c'est une chose effrayante
que de se couvrir de tant de sang.

— Aimeriez-vous mieux, fou que vous etes, monfer sur Y6-
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chafaad, repondit laRicciardi avec Irritation, Au surplus, je ne
vous demande pas de faire le coup; je le ferai, moi.

— Voyons d'abord si eile dort, repliqua Martin,
Et il la tira vers le sofa.
Quoiqu'ils eussent parle tres-bas, Rose n'avait pas perdii un

mot de ce qu'ils avaient dit. Elle demourait otendue, sans espoir,
pensive, et presquc sans respiration; une horreur glaciale sem-
ldait lui paralyser tous les membres. Par un effort desespere
dont le desir de vivre la rendit seul capable, eile fit semblant de
dormir, et ce fut tout ce quelle put faire. Elle comprit que
c'etait la sa seule chance.

La femme de charge et son complice se pencherent sur eile,
guettant un mouvement des cils ou le moindre signe qui indi-
quät qu'elle avait conscience de leur presence.

— Tatez-lui le pouls, murmura Martin.
Fort beureusement Rose l'entendit, sans quoi eile so serait

trahie, lorsque les longs doigts de la Ricciardi glisserent sur sa
main etlui pressörent le poignet. II aurait ele bien impossiblc a
la pauvre fille d'exercer un contröle sur les battements de son
coeur, et, apres Dieu, eile n'attribua qu'au deeespoir le calme
dont eile fit preuve dans ce terrible moment.

— Elle est certainement ondormie, murmura la Ricciardi en
relevant la tote.

__ En ce cas, venez ici un moment, dit Martin vivement.
Tous deux s'ßloignerent lentement, en eteignant les bougies;

du moins parut-il en etre ainsi ä Rose, et pendant longtemps
eile entenditun bruit devoix confus. Enlin la portes'ouvrit et se
referma doucement, et eile pensa qu'elle etait maintcnant seule
et dans l'obscurite. Cependant eile ne bougea pas, quoique son
corps se couvrit d'unefroide transpiration. L'idee du danger au-
quel eile venait d'ecbapper comme par une sorto de miracle lui
causa de tels battements de coeur qu'ils devinrent presque in-
supportables.

Elle se disposait ii se relever, lorsque la portes'ouvrit de nou-
veau, et quoiqu'il n'y eut pas de lumiere, olle entendit le bruit
d'un pas sur le tapis et celui d'une main ehercbant quelque cliose
sur le parquet. C'etait Mrae Ricciardi qui avait oublie saclef. Au
bout de quelques secondes, eile parut l'avoir retrouvee, et eile
resta quelques instants immobile, comme pour s'assurer que la
souvernante ne s'etait pas eveillee, et puis eile s'en alla aussi
silencicusement qu'elle etait entree.

II s'ecoula un temps considerable avant que la pauvre Rose,
qui avait ete soumise ii une si effroyable epreuve, osät remuer
pied oumain. Son imagination exeitee evoquait millo fantömes
dans le silence et l'obscurite de cet appartement. Cent fois eile
s'imagina entendre le pas de Mine Ricciardi, ou sentir sa respi¬
ration. Enfin, se drcssant sur le coude, eile plongea son regard
dans les tenebres, puis se laissa glisser sur le plancher, et s'ap-
procba de, la ehcmioie. II n'y avait plus une seule etincelle de
feu; eile prit une allumette derriere la pendule, et alluma une
bougie. La pendule marquait trois heures dix minutes. Apres
avoir jete an dernier regard d'effroi autour de la piece, eile
sortit dans le corridor, en se glissant comme une coupable. « II
laut, dit-elle, que je regagne ma chambre. » Elle montales esca-
liers, le plus rapidemcnt qu'elle put, et eut bien de la peine a
retcnir le cri qui arriva jusqu'ii ses levres, lorsque son ombre
sc dressa brusquement devant eile sur la muraille ä un detour
de la rampe.

Apres avoir bien cxamine les deux pieccs qui composaient son
appartemeut, eile ferma la portc, et, laissant la bougie allumee,
eile se jeta sur son lit, pour essayer de penser ä ce qui venait
de se passer, et se demanderce qu'elle devait faire dans l'interet
au capitaine Keradeuc. Mille idces, mille plans differents se
presenterent ä son esprit, mais eile s'arreta ä unedetormination :
voir Mine de Keradeuc, a tout baeard, avant de quitter le chä-
teau, et lui dire exactoment ce qu'elle avait entendu; et si

son recit etait impuissant ii faire impression sur eile, et si eile
demeurait incredule, alors, aller trouver dircctement le capi¬
taine, et le mettre sur ses gardes. Quelque pcucalmee, quand
eile eut ainsi trace sa route, et sans aueune preoccupation
d'elle-memo, eile se tourna sur le cöte, les yeux fixes sur la fe-
netre, attendant le moment oü eile pourrait se rendre aupres
de Mme de Keradeuc, et puis quitter pour toujours cctte funeste
maison.

Louis Railleul.
(La suite au prochain numcro.)

L'ILE BLANCHE

(SOUVENIR DE VOYAÜE.)

— A votro sante, capitaine !
— A la vötre, monsieur.
Et le brave capitaine Mayfield, du trois-mats barque ameri-

cain Wanderer, levait son verre, tandis quo j'en faisais autant
du micn. Cette ceremonie se repetait, du reste, cbaque niatin
dans l'etroite maisconforlablo cabino ofi le digne marin venait
mo reveillcr au point du jour, un verre de grog ä la main.

Nous nous trouvions alors entre Fernambouc et Rio, ä tronte
licuesmarines des cotes, au sud de Rahia, par le travers des
ilcs Albrolhos; il ventait bon frais, et le temps etait magnifiijue.

Mayfield posa son verre et, d'un air cmbarrasse, mc dit en an-
glais :

— Sir, ne m'cnvoulcz pas, je vous prio, mais veuillez restcr
ici, en bas, jusqu'ii nouvel ordre.

— Aux arrets forces, moi! et pourquoi ?
— Plea.ie to do so, sir (veuillez obeir, monsieur).
Et apres avoir consultesa carte, il monta sur le pont.
J'avouo quo je lis alors un sericux cxamcn de conscience :

quelle infraction aux regles du bord avais-je pu commettre?
Rien, je ne trouvais rien I — Mais sachant que Mayfield etait
maitre, apres Dieu, sur son navire, je me resigoai passivement,
et je me plongeai dans la lecture des journaux americains qui
avaient bien un mois de date, soit dit en passant.

La clochc pique sept heures. — Mayfield descend avec le lieu-
tenant, et nous nous attablons devant un plat de lievre, un
autre do foio gras, un troisieme de corned beef, le tout arrose de
the... Mayfield ne dit mot, et remonto sur la dunette apres avoir
rapidcment absorbe un dejeuner capable de sustenter dix pas-
sagors comme moi : du reste, il est rond et court comme un
tonneau, fort comme un cabestan.

Reste seul en face du second, je me permets de lui demander
s'il sait la raison de...

Je n'ai pas acheve la phrase qu'il bausse les epaules:
— Une lubie du vieux monsieur !
Le vieux monsieur, c'etait Mayfield. — II ne m'avait pour-

tant pas l'air d'avoirdes lubies : nul ne s'entendait mieux que
lui au commandement, et de New-York a la Plata, route qu'il
avait faite cent fois, il conduisait sa barque avec plus d'assu-
rance et de rapidite qu'un cocherd'omnibus son vebiculc de la
ISastille ä la Madeleine.

Le second parti, j'cus la curiosite de jeter un regard sur l'ex-
cellente carte marine qui s'etalait, tout au large, sur la table
de Mayfield ; je fis le point; cela ne m'apprit pas grand'cliosc,
tout ce que je pus constatcr, ce fut une sortc de croix, un signe
imperceptible... en pleinemer!

De guene lasse, je repris la lecture de mes journaux, et je
linis bientöt par m'endormir.

II etait midi lorsque je mc reveillai sous l'etreinte de la large
main du capitaine, qui venait de s'abattre sur mon epaule :

— Enfoncee, eile vient de s'enfoncer! Vous etes libre mainte-

i?jfi|[l(i

•.,-1:

'M,%

'"""an eli;

' '''''»rniTirp.

""«uraisn



LE MONITEUR DE LA MODE b39

nant d'aller oü bon vous semblera, sur toute l'etendue de mon
trois-mäts.

— Qui eile? qui enfoncee? Ha ca, il me sora bien permis de
vous demander maintenantle mot de la charade,car vraiment...

__ Dejeunons d'abord, s'ecria encore tout joyeux Je digne
homme, je vous le dirai apres.

Je fais gräce au lecteur de ce second repas. — Quand nous
fümes seuls, Mayfield alluma un eigare, achctö en passant ä la
Havane, en mil toute une caisse ä ma disposition, et commenca
alors son recit.

—.H y a troisans, jour pour jour, je n'avais a bord qu'un
seul passager, un jeune homme commc vous. Nous etions ici, et
nous fümes pris par un calme absolu: mer d'huile. Toui a coup,
pour la premiere fois, je vis ä bäbord une grande ile, une ilc
blanche. Je consultai ma carte : voyez I un point d'interro-
gation... Un recif sans doute, vu par los uns, ignore de la plu-
part, douteux pour presque tous. Nous n'en etions pas ä un
demi mille. Reaucoup de goelands et autres oiseaux de mer
s'abattaientdessus. Mon passager me demanda une embarcalion
pour aller tirer ces oiseaux. J'eus la sottise de la lui accorder,
etilpartit avec lc male. La derive nous emmena un peu au
large. La nuit vint, comme eile vient ici, tout d'un coup, et su-
bitement aussi la mer devint phosphorescente, mais d'une
phosphorescence teile que vous eussiez dit l'Ocean en feu : le
navire, dusommeldu grand-mät aux ecoutes, de l'avant ä l'ar-
riere, etait semblable ä du vif-argent; nous-memes etions blancs
comme des fantömes : chacun de nos pas faisait jaillir des etin-
celles, et en jetant les restes du dincr ä la mer, Rosa souleva
une gerbe de flammes incomparable. Je n'avais jamais observe
un phenomene semblable, mais il me preoccupait bien moins
que lesort de mes deux hommes, perdus sans doute dans toute
cette lumierc, qui souievait sur la mer comme une buee d'etin-
celles. •. — Une barque ä tribord 1 La leur, la mienne... On
lance un bout de manccuvre... Croyez-moi si vous voulcz, la
bouline passa au travers de la barque, la coupa... puis, subi-
tement, la nuit, la nuit noire, obscure, un vrai fond de cuve ii
goudron, fit place a toute cette clarte. Aucun cri ne repondit \\
nos cris. Nous louvoyämes deux heures durant; le vent etait
favorable : tant pis I je fis mettre en route.

— Et l'embarctition? et vos hommes ?
— Perdus I mauvaise affaire pour moi, car je redoutais de

presenter mon rapport ä mos commettants de Rio, les represcn-
tants de la Maison P**\ Lorsque je le fis cependant, ils s'entrc-
regarderent en disant : « L'ilb blanche! » et ne me firetit aucun
reproche : ils en avaient entendu parier. — Un an apres, ä Phi-
ladelphie, jevisitais par hasard le Lunafic Asylum (höpital des
fous); Fun des malheureux qui y etait enferme m'appela par mon
iioni; lorsque je m'avancai vers lui, il s'ecria : « L'ile blanche!»
C'etait mon passager. Je fis tout mon possible pour retrouver sa
famille et j'y parvins: eile me raconta que cet infortunö avait
ete recueilli en mer, ä bord d'un canot, ;i cötö d'un marin mort
de faim, qu'il etait alors lui-mßme completement aliene, et ne
cessait de repeter : « L'ile blanche ! l'ile blanche ! » — Dans un
de ses rares instants lucides, il avait dit cependant avoir aborde
sur une ile oü il avait chasse toute la journee; au moment de
partir, pendant qu'il etait dans la baleiniere, son compagnon qui
levait l'ancre lui eria : « Nagez ferme, et surtout ne vous retour-
nezpas. » II se retourna pourtant au moment oü cc dernier sau-
tait dans la barque, l'ile s'engloutit et ils furent aussitöt entou-
res de flammes. Quelques instants apres, ils virent passer le
spectre de leur navire: beaueoup de gens s'agiterent ä bord, puis
plus rien. Maintenant, ajouta en terminant mon vieux Mayfield,
dites ce que vous voudrez, mais je suis convaineu que cette ile
attire; vous m'eussiez demande la permission d'y descendre
que je n'aurais pu vous la refuser, et il vous serait arrive la
memo chose.

— Rahl capitaine, votre ile est un mechant baue de calcaire,
tantöt couvert, tantöt decouvert par la maree, voilii tout. Quant
ii la phosphorescence.., c'est un phenomene bien connu, dont
les savants ont etudie les causes; il est bien rare, cependant, de
l'observer aussi complet. Etä propos, votre fou ?

— II est mort la veille de ma seconde visitc ii YAsylum, mort
en s'ecriant: « L'ile blanche ! *

D 1' Peregrinus.

REVUE DES MAGASINS

II nuus parail utile d'examiuer les avanlages que presente en ce moment
la Grande Exposition des nouveautös de la saison au Paradis des
Dames (rue de Rivoli, 8 et 10). Nous avons parle, le mois dernier, des
confections d'hiver que, par un gracieux privilege, on nous avait montrees
d'avance, et nous savons, par nos lectrices ellos-memes, combien nos ren-
seignements, si bien juslifies d'ailleurs, ont ete agreables. II ne pouvait en
elre autrement : I'administralion des Grands Magasins du Paradis des
Dames s'est fait une loi de ne jamais promeltre que ce qu'elle peut lenir
et sa devise consisle a vendre dans les meilleures qualites et le meilleur
marchc possible. Son ambilion est d'etre consideree avanl tout comme une
maison de confiance, oü Ton fait ioyalement les affaires, sans bruit ni
grosse caisse, et voila quarante ans que sa nombreuse clienlelc lui prouve
qu'elle a atteint son but.

Aujourd'bui, nous donnerons un apercu des jolis costumes du Paradis
des Dames, tous bien elablis, d'un genre comme il faut, et ä des prix
vraiment modere's. C'est d'abord le Sans-genc, en diagonale tout laine et
en toutes teintes, avec jupe garnie de Volants, double jupe et corsage gra-
eieusement ornes, a 30 fr. — Au memo prix, le Minerve, en nulange
d'uni et de carreaux. — Le costume llermione, ä 55 fr v est un fort joli
modele, ainsi que le Jocelijn, d'un genre completement inedit, k 95 fr.
Citons encore le Desiree, de eouleur noisettc unie pour le jupon et les
manches, et ä carreaux assortis pour les garnilures, lc tabuer et le corsage.
— Le PosliUon, en croise beige a carreaux ton sur ton, garni de plisse's
ä la vieillc et de lacets marron, est bien dans nos goüts. — Mais voiei,
dans un genre tres-elegant, le Pompadour, melange de faille bleue sur
carreaux et unis beiges, avec lise're's et coquilles; le ihjosotii, armure de
laine bleu prune, pour jeune femme, ave^ aumoniere, biais et gances en
faille bleu electriquc, etc. etc. Le prix de ce dernier costume est de 125 fr.

Passons maintenant a la double serie des peignoirs et robes de chambre:
l'unc comprend un joli eboix de peignoirs en tartan croise diagonale, a\ec
corsage chaudement double, ä 9 fr. 75; l'autre Serie est en Handle drape"e,
corsage double, ensemble tres-bien conditionni: ä 23 fr.

TerminoDS ce rapide apereu des articles de choix qu'offre en ce moment
ä l'achcteur le Paradis des Dames par quelques prix qui se passent de
commentaires : — Mancbons en marmotte, ä 10 fr. 75; en skungs, ä
12 fr. 73. Rcadings petit-gris, a 2 fr. 45. — Chiles tricot, en 63 cent., ä
2 fr. 93; mantilles Salvator, connues aillcurs sous le nomde Seduisantes,
a 7 fr. 50. Kt une grande quanlitä d'excellcnles occasions dont chaeune de
nos lectrices fera bien de profiter.

— II n'cst queslion,dans le monde elegant, que du ruban l'Archiduc,
ruban hors ligne, edile par la Ville de Lyon qui en est l'unique proprie-
taire. Son lissu, d'une magnificenceexceptionnelle, est de deux Ions, et son
dessin miroitant rappelle vaguement, comme genre, la plumc de paon. 11 y
a sept ou huit modelos : vert dauphin et vert du Nil, bleu marine et
jaune, caroubier et blanc, feuille morte foncec et claire, oi et noir. Nous
en oublions forcement. Sa largeur est de 22 cent. ou de moilie seulement.
A cöte de VÄrchiduc, il y a le ruban cuir de Cordoue , ainsi nomine a
cause do son epaisseur et qui est vraiment süperbe. Ccs deux rubans, que
toutes les femmes viennent admirer a la Ville de Lyon (rue de la Chaussee
d'Antin, G), seront de precieux auxiliaircs, avec le velours et la denlelle,
pour les coslumes de soiree, et nous connaissons des couturieres qui revent
d'en tirer des merveilles. Une autre nouveaule, lc ruban-galon, lame or,
argent ou acier, est exclusivement employe pour les garnilures de cha-
peaux, coiffures, nceuds de cou et Iingerie.

Ce qui precede prouve suffisamment que la Ville de Lyon a vraiment
le monopole de l'e'le'gance suprÄme pour tout ee qui eoncerne les gainitures
et accessoires de la toilette. Nous signalerons encore les nouveaux plisses
a bords feslonnes, les fichus, cravates, barbes et dentelles de Colville,
genre Lama, en laine tres-fine d'un blanc d'ivoire, la folie du jour.
Rappeions aussi que nulle maison n'esl mieux assortie que la Ville
de l^jon de tous les galons imaginables : depuis le galon mohair,
en passant par lc galon natte", jusqu'au galon lame et au galon diamant,
or ou argent, avec boutons et franges assortis. N'oublions pas les soutaches
de soie, d'or, d'argent, d'aeier, en grand choix, servant ä grader les habüs
des femmes comme ceux des officiers !
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Voici pour une aimable lectrice qui ddsire avoir des ronseignemcnls sur les
mantilles : La verkable mantille Castillane, en dentelle noire ou blanche,
brodee au passe, 130 fr. en 2 '". SO; en imitation, 40 fr.

Deux nouvellcs eu lerminant. D'abord, la resille en gros Iaeet, pour les
cbeveux pendants, est maintenant de"trönde, malgre- son succes aux eaux;
c'est la resille en chenille qui l'emporte; mais combien de femroes garde-
ront la premiere I Enfin, la Ville de Lyon nous a monlre un nouveau
voile pour la nie, le voile ä la Juive en lulle uni ou mouchete, qui des-
cend jusqu'aux genoux et qu'on rejette sur le cöte du cbapeau lorsqu'on
le releve.

— Le Comptoir de* Indes (boulevard de Sewastopol, 129), non content
de montrer ä ses visiteuses le plus bei assortiraent de foulards et d'echar-
pes en crepe de Chine, assorliment sans cesse epuise et sans cesse renou-
vele, a fait pour sa saison d'lnver de grands sacrifices dans l'internion
d'offrir ä nos abonnc'cs, dans les meilleures conditions possibles, les mer-
veilleux lissus de l'Inde et duThibet dont cctle maison sans egale possedc
le monopole.

C'est ainsi quo le Comptoir des Indes, ne jugeanl pas avoir fait assez
en indiquant ä la mode, qui s'est empressee de s'en emparer, cette etoffe
ravissante qui a nom cachemire de l'Inde, et jugeant qu'un tissu uni
ne suffisail ]ilus ä lni seul ä consliluer un costume elegant, a cree dernic-
rement une Serie de cachemires de l'Inde ä carreaux et ä raies, seules dis-
posilions admises aujourd'hui. Ces carreaux et ces rayures existent cn
sept nuances diverses, depuis le raisin de Corinthe fonce jusqu'au beige
clair, en passant par le bleu marin. Chacun de ces tissus a raies ou ä car¬
reaux s'assorlit ä une ou deux nuances unies (deux : une pour le fond de
la rayure fonce'e, une pour le fond de la rayure claire).

Ces cachemires, lous scmblables, et portant 1" 23 de largeur content
11 fr. 30 le melre.

On trouve encore pour les coslumcs moins ole'gants,quoiquo aussi comme
il faut, lc cachemire de l'Inde uni, en toutes nuances. La robe, dont le ine-
trage comprend 8 metres, coüle :

Qualite extra: 92 francs; largeur. 1°, 20;
Qualite tres-supericuro : 78 francs les 8 metres; largeur, l m, 20;
Qualite superieure : 03 francs les 8 metres ; 1", 20 de largeur;
Bonne qualite : 53 francs les 8 metres; lr, 20 de largeur.
Recommandons aussi le drap du Thibet, qui, comme etoffe chaude et

legere ä la fois, a conquis ä bon droit toutes les sympathies; sans eclat de
mauvais aloi, saus ridiculc simplicile, il conslilue un ile ces costumes lels
que loute femme elegante cn doit posseder un. 11 se fait en onze nuances,
depuis les teintes les plus douces jusqu'aux nuances les plus foneees ; et
8 metres de cette merveilleuse etoffe, qui porte 1* 30 de largeur, ne cou¬
tent que 120 francs. C'est avoir ä bon maiche un costume sansparcil. Le
magäsin du Comptoir des Indes envoie ftanco sur demande pour la
France et Vetranger la collection de ses nombreux echantillons.

N'oublions pas, en lerminant, de donner un important rcnscignemenl :
le directeur du Comptoir des Indes se lient ä la disposition de nos
abonne'cs, pour envoyer ä Celles qui le desin raient un assorliment de chäles
des Indes qu'elles pourront ainsi chosir en famillc. 11 suffira de diic le
prix qu'on y veut nicttrc et si lc cachemire de linde doit etre long ou
carre.

— Nous ne saurions trop blämer les femmes qui s'obstincnt ä ne pas
vouloir porter de tournure; aueune ne peut donner une juste raison pour
expliquercet entetement. Les femmes maigres ont besoin d'une tournure ä
cause de leur maigreur memo, et les femmes grasses doivent en porter pour
equilibrer un peu leur ampleur, qui sc manifeste souvent la oü il n'en
faudrail pas!

Avcc le costume aclucl, la tournure est devenue une ne'cessite, carplas les
vetcmeuls sont collanls, plus ils ont besoin de reposer sur quelque chose,
et il est plus convenable que ce soit sur la tournure. De cette facon, la tu-
nique, le tabuer paraissent moins tendus. Cela bien elahli, nous ajoute-
rons que la maison de Plument, (rue Vivienue, 33), a bien le monopole
desjupons et tournures les mieux eiabüs de Paris. La mode est son uui-
que objeetif et eile ne ne'glige rien pour donner ä ses jupons et tournures
le caractere voulu pour faire valoir les lormes adoptees. De la le succes
immense qu'ont toujours obtenu ses nouveaux modeles.

Nous avons dejä constate la gräce iucomparable de la dernierc Serie des
jupons et tournures de M. de Plument et les avantages recls qu'ils präsen¬
ten!. 11 nous suffira de rappeler cerlains noms pour que nos lectrices se
souviennent de leurs meriles respeclifs : YElegant, le Zanzibar, la Heine
Illanche, et le Cardinal, et Girofta, et Jeanne d'Arc, et Violette; puis,
parmi les pelites tournures volaines, la Magicienne, le Rabagas, le
Postillon.

Terminons cette nomenclalure en signalant de nouveau la traine Elisa-
belli, qui consistc cn une moitiii de jupon, soit la partie de derriere, qui
est en percale couvcrle de Volants et encadree de meme. Elle est deslinee
ä recouvrir la tournure, dans les loileltes oü le jupon de mousseliiic est de
rigueur, et c'est ä celui-ci qu'on l'adaplc par des cordons; eile doit aioir
la meme longueur.

Lecorset Sultane et le Corscl-cage out recu de si importantcS modiii-

cations que nous devons les signaler dans l'inleret de nos lectrices. On a
ajoute au bas du premier une large bände elaslique de 10 Cent., bridant
parfaitement le corps et sans fatigue aueune. Cet appoint est lout ä fait
precieux et n'augmenlo le prix du corset que de 3 francs, ee qui porte le
corset Sultane ä 33 fr. Le Corscl-cage, vu sa transformation nouvelle, est
cole 18 fr. au lieu de 13.

— La Teinturerie Europeenne (boulevard Poissonniere, 26) garanlit
sur facture que toutes les robes de soie qui lui seront confices pour etre
teintes en noir fin et brillant seront rendues, par ses nouvelles prepara-
tions, aussi souples que des soierics neuves, Pour deuil, les robes et cos¬
tumes de drap, cachemire, etc., avec garnitures et ornements de toutes
sortes, sont teints tout faits avec le meine degre de perfeclion que s'ils
etaienl dc'cousus. Teinlures flnes pour anieublcment. Expedition pourloute
l'Europe.

SPECIALITES

Le pulverisaleur de la maison Violet, qui parfume en un instant Pap
parlement le plus vasle, a ele de la pari du public l'objet d'un aecueil si
einpresse, quo I'hc-ureux fabricanl a cru devoir elablir le meme modele en
de plus pelites dimensions. Le pulverisaleur de poche,— c'est ainsi qu'on
le nomine, — est tres-ingenieusement coneu: reafenne dans un etui, il
n'est nullcment embarrassant, et il peut rendre de grands Services ä un
moment donne. En voyage, au theatre, cn voiture, a l'eglise, dans un lieu
renferme queleonque, se Irouvc-t-on gene, suffoque, on n'a qu'a presser le
ressort du pulverisaleur en le dirigeant vers la figure, et aussilöt on res-
sent une Sensation de fiaicheur loule parfumee qui rappeltcrait un morl ä
la vie !

C'est au Palais des Abeilles (rolonde du Grand-Hölel) qu'on voit ma-
nicuvrer ces differentes sortes de pulverisaleur ; c'est la qu'il faut les voir,
c'est la qu'on los acbele. Les parfums les plus demandes, a et propos, sont
l'eau de Cologne, la Brise de violettes, le Gardcnia, le Medina-Codi.

En revenant de la campagne, chacun s'empresse de reconslituer sa mai¬
son, d'organiser son Interieur, et le cabiuel de toilettc n'esl pas le der-
nier point auque^on songe. Une visite au Palais des Abeilles devient
alors une necessite : c'est lä qu'on va chercher les jolis flacons d'eau de
loilelte, les denlifrices, les pots mignons de cold-cream, de creme Pompa¬
dour, de pommade Duchesse, les boiles ä sa\ons, oü le savon ,royaI de
Thridace tröne en mailre; les glyeerines paifuniees, etc., etc. Puis ce sont
des jeux de brosses de toute sorle, que Ton vient cbercher au boulevard
des Capucincs, avec loute la seric dos peignes. N'oublions pas des boites
a mains, contenant tout ce qui est necessaire pour 1'entrelien et les
soins ii donner ä une jolie main, et encore esl-il bien certain quo nous
n'aurons pas tout dit.

— Pourquoi baillcz-vous parfois au nez des bronzes, des statuetles qui
onient volre salon? C'est que ces Oeuvres sont immuablcs dans leur bcaule
arlislique et que tout ce qui est immuablc Unit, a la longue, par vous
faliguer. La femme, qiti a par inluiliun loutes les delicatesses du goüt, pre-
lere de simples fleurs ä ces richesses de Pari; mais les fleurs, de leur cöte,
ne sont helles que sur leur tigo, et I» printemps dure peu. N'estce que
cela ? Le Floral se Charge de transporlcr volre jardin dans vos apparle-
ments : sous l'aclion bieufaisantc de cette composition chimique, les plan-
les se developpent avcc vigueur; olles s'ejiauouissent chaque mal in de
plus belle, comme pour vous soubaiter la bienvenue. Notez que le Floral
se vend par coffret de 3 fr. 30, ä l'agcnce centrale des Agriculteurs de
France (rue Notre-Damc-des-Victoircs, 38).

— Les vinaigres et autres composilions aeides donnent ä la peau un
eclat faclice, mais a quel prix? En employanl le bismulh. La ride et les
autres signes de vieillesse aniicipee naissent de l'eniploi de ces inoyens
perfides. Aujourd'hui, il est vrai, on subsiiiuc voloutiers a ce cosmelique
corrosif les cremes coinpose'es de corps gras; mais ces preparalions sont
loin de remplacer le lait dont les propriett ;s toniques et adoucissanlea
;.ssurcnt la sante comme la beaute de repidenne,

La Galaleine, exlrait de lait (pharmacie, 13, rue du Quaire-Seplembrc),
nourrit le lissu dermal, le polil, l'assoupüt, le veloule, lui communique
un parfum suave et le purifie des taches de rousseur, du bäle, du bistre,
de la ride, des boutons, etc. Un flacon de Galaleine dans une baignoire
pleinc d'eau vaut mieux qu'un bain de lait. La Galateine est bien pie-
fe'rablc au savon dont eile n'a pas la causticile.

M. D'A.

ROUVENAT^) & CIL LOURDEL, Joaillwrs.
Paris, 62, tue d'Hauteville
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